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ROUBAIX, 18 DÉCEMBRE 1870 

Dépêches télégraphiques 
(Servtce particulier du Journal 

de Houbaix) 

Bordeaux, 17 décembre. 

M. Gambetta est toujours à l'armée 
de la Loire. 

On ignore quand il viendra à Bor-
ateaux. 

Hier un combat a eu lieu entre le g é ­
nérai Cbanzy et les Pruss i ens . 

Le général Chanzy continue à mainte­
nir se s posit ions. 

Les ports mis en état de blocus sont 
Rouen, Fécamp et Dieppe, Le port du 
Havre est excepté jusqu'à présent. 

Bordeaux, 17 décembre. 
Le bruit de l'arrivée à Bordeaux d'un 

aide-de-camp du général Trocbu est 
faux. 

Une dépêche ministérielle d'aujour­
d'hui aux préfets annonce que le duc de 
Mecklembourg attaqua Freteval mercre­
d i et l'occupa d a n s la nuit en force.Mais 
l e s Français se sont repliée hier de Fré­
terai . 

Le duc de Mecklembourg avec des 
troupes du prince Frédéric-Charles a en­
gage un combat en avant de Vendôme. 
Les Français ont bien rés is té . La ba-
tail lea duré jusqu'à la nui t . Les pertes 
d e l'ennemi paraissent g r a n d e s . 

Entre Briare e tGien , les mobiles ont 
c h a s s i trois bataillons bavarois jusque 
dansGien . 

Tours, 14 décembre. 
Leséc la ireurs pruss iens qui ont paru 

ce matin a Montrichard se sont repliés 
sur IJonl-Levoy et ont complétementdis -

Lo Havre, <7 décembre. 
Rien n'est changé. 
Le Havre et Hontleur sont tranquilles. 
Les Pruss iens ont quitté le vois inage. 
Les canonnières croisent constamment 

entre Cherbourg e l l e Havre . 

Le Havre, 15 décembre. 
L'ennemi, qui a paru se replier préci­

pitamment, semble vouloir se concentrer 
avec des forces plus considérables dans 
les environs . Il se prépare à établir un 
camp retranché à "Wetot. 

Londres, 17 décembre. 
On assure que la Russie a répondu 

fu'elle discutera les faits avancés par la 
russe . Si la violation du traité est prou-

vée , et que le Luxembourg n'offre pas 
de garanties à l'avenir, la Prusse est 
justifiée de se délier du traité violé par 
Je luxembourg. 

P é j é e l W p r u s s i e n n e s 

Berlin, 17 décembre 
Versailles, 16 décembre. 

Officiel. — L'ennemi a été attaqué, le 

l o , par nos avant-gardes , qui étaient 
assez fortes. 

Il a évacué Vendôme le 16. 

Dijon, 17 novembre. 
Le général Goltz annonce de L o n g e a u , 

devant Langres, 16 décembre : 

« L'ennemi, qui occupait une forte po­
sition, a été attaqué aujourd'hui à midi 
près de Longeau . Après un combat, qui 
a duré trois heures, il a été refoulé dans 
la forteresse. 

» C'était surtout lo 34» régiment et 
l'artillerie qui étaient engagés . 

» L'ennemi était fort de 6 ,000 hommes; 
ses pertes s'élèvent à environ 200 hom­
mes , parmi lesquels 64 prisonniers non 
blessés . 

» Nous avons pris en outre 2 canons 
et 2 fourgons pendant la bataille. 

» Nous avons eu 1 officier et environ 
30 hommes blessés . » 

Berlin, 16 décembre. 
^ La Chambre des députés a é lu, par 

339 voix, M. Forckenbeck, président, et 
MM.Keller et Bennigs in ,v ice-prés idents , 
le premier par 326 voix, et les autres par 
2 3 0 . 

Le ministre des finances a présenté le 
budget pour 1871 et déclaré que lo con­
tenu ressemble dans ses parties e s s e n ­
tielles, à celui de 1870 . 

Le budget clôt sans déficit. 

Carlsruhe, 16 décembre. 
La Chambre des députés a adopté à 

l'unanimité les traité» const i tut ionnels . 
La convention militaire avec la Prusse 

a été adoptée à l'unanimité, sauf une 
vo ix . 

Luxembourg, 16 décembre. 
Les 13 députés de la ville qui se son t 

réunis le 10 de ce mais en répondant 
aux appréri?1'*"*"" nr.oiir.piitantes dJun 
certain journal contre lo pays et le gou­
vernement et aux relations de faits cornÉr-
promettants, déclarent que le but unique 
d e la réunion du 10 était de fixer, d'ac­
cord avec le niinislre, le jour de la réu­
nion publique d e l à Chambre pour rece­
voir des communications officielles sur la 
situation. 

Los autres faits sont inexacts ou mé­
chamment dénaturés . 

Luxembourg, 17 décembre. 
M. Adames , évoque de Luxembourg, 

en s ignant l 'Adresse au Roi, a ajouté : 
« Mon respectueux hommage et ma 

plus profonde reconnaissance à Sa Ma­
jesté le Roi pour les bel les paroles par 
lesquelles il a daigné rassurer les fidèles 
Luxembourgeois . » 

Munich, 17 décembre. 
Suivant une communicat ion télégra­

phique expédiée hier à Versail les par le 
Roi, tous les princes al lemands ainsi 
que les trois vi l les ont adhéré à l'initia­
tive prise par le Roi au sujet du titre 
d'empereur a conférer au roi de P r u s s e . 

—-— 
Toutes les correspondances de-4'Alle-

magne sont unanimes pour réclamer~le_ 
bombardement de Paris qu'on a promis 
depuis trop longtemps : « Paris , au dire 
» de l'état-major prussien, ne tiendra 
» pas huit jours lorsque toutes les bat-
» teries vomiront la^hiort sur cette ville 
» qui a la prétention de se croire impre-
» nable . . » 

Il est à remarquer qu*hier encore une 
dépèche partie du quartier général prus­
sien annonce, pour li 
sous quinze jours 
tions seront termina 
de cette ville dont l< 
seurs ont excité la c< 
s ienne. Quant à la 
quelle nos ennemis 
nous pouvons affirj 
mais l i eu . 

juatrième fois,que 
>utes les disposi-
« pour s'emparer 

héroïques défan-
Jère de l'armé© prus-
eapitulation sur la-

dernièrement, d'après les journaux an­
glais , à lancer du Mont-Valérien une bom­
be jusqu'à 1,500 mètres de la maison 
qu'ocoupeà Versialles le prince Charles, 
frèrejJgFtoi. La distance est au m o i n s de 
sept; 

iblent compter, 
qu'elle n'aura ja-

Malgré les affirmations données par 
quelques journaux $ e Berlin, la sous ­
cription aux nouveaux bons du trésor de 
la confédération de rAllemagne est très-
loin d'être c o u v e r t e ^ l 'enthousiasme du 
premier moment a satfecédé une indiffé-
reneeque l'on nepapviendra pas à vain­
cre. D'un bout à l'autre de la Prusse 
s'élèvent des murmarres qui vontehaque 
jour augmentant . 

La question du Luxembourg semble 
n'être pas à la veille d'être examinée par 
les grandes puissances . Tous les jour­
naux anglais rappellent qu'en 1867 toute 
pansée d'imposerla'peutralitédu Luxem­
bourg par les armes, a été répudiée par 
lord Stanley . L'opinion générale en An­
gleterre tend à déconseil ler une action 
des grandes puissances en faveur du 
Grand-Duché. 

L'Anç'etorre restera donc spectatrice 
et la Prusse avait raison d'affirmer qu'il 
n'y aurait à ce sujet aucune explication. 
—• L'avenir nous l'apprendra, 

On lit dans X'îwléftwlance : 

Nous n'avons pas plus de nouvelles 
militaires aujourd'hui qu'hier. Le bruit 
d'une sortie heureuse de Paris a couru 
hier dans les vi l les du Nord . Il se di­
sait môme que Versailles avait été investi 
et que tout l'état-major allemand y était 
bloqué. C'est faire preuve d'une s ingu­
lière ignorance des positions des bell igé­
rants et se tromper volontairement sur 
leurs ressources respectives que de ré­
pandre et d'accueillir de telles rumenrs . 
Aussi les journaux français eux-mêmes 
mettent-ils leurs lecteurs en garde con­
tre les déceptions qu'elles engendrent . 
Ce qui a pu toutefois leur donner nais­
sance, c'est la conviction trôs-accrédilée 
parmi les ass iégeants que l'armée de 
Paria, avant d'être réduite aux dernières 
extrémités , fera au moin3 encore une 
grande tentative pour briser le cercle 
qui l'étreint et que l'effort principal de 
l'opération portera soit sur soit sur 
. . . . A l'appui de celte supposition on j 
fait valoir le progrès des ass iégés et les 
batteries nouvelles qu'ils ont é levées , ! 
non sans succès pourgagner du terrain i 
sur leurs adversaires. Ains i ils ontréuss i 

Les mêmes jounTaTTx-fTrrr-fllIaT {fcie 
le bombardement de Paris commencera 
dans une dizaine de jours . Il ne sera 
plus retardé que par la nécess i ié d'ame­
ner sur place les projectiles et les pou­
dres nécessa ires . 11 es t possible que l'o­
pération soit tentée pour donner sat i s ­
faction à l'opinion publique en Allema­
gne, mais jusqu'à nouvel ordre nous 
ne croirons à son efficacité qu'après les 
faits accomplis Les avis de toutes les a u ­
torités militaires justifient nos doutes . 
A cette, heure Paris est à l'abri d'un 
bombardement . 

Le» s e c r e t * d e M. d e a l t m a r k 

\S International appelle l'attention tsur 
les principales déclarations bien formel­
les et bien significatives qui se détachent 
d'une longue causerie de M. de Bismark 
avec un haut fonctionnaire espagnol , 
causerie qui remonte au commencement 
de novembre . 

Ces déclarations, qui n'étaient certai­
nement pas dest inées à la publicité, peu­
vent être considérées comme des s e ­
crets échappés avant l'heure au grand 
Cliancelierdans Un moment de trop libre 
expansion, et le regret d'avoir trop parlé 
a été si vif, quand il a retrouvé tout son 
sang-froid, qu'il a donné l'ordre de fu­
siller son interlocuteur, sans tenir le 
moindre compte de son caractère diplo­
matique et des autorisations écrites pour 
traverser les l ignes pruss iennes . 

Depuis six semaines les événements 
ont marché rapidement; la Prusse ne 
craint plus la publicité donnée à ses se -
crets ; probablement elle n'essaiera pas 
de Tes desavouer. 

les déclarations pruss iennes — que 
nous rappelons, devant toutes les preu­
ves qui viennent les confirmer, il faut 
désespérer de son indépendance et croire 
à la réalisation de l'Empire complet 
d'Occident. 

Voici les déclarations de M. de Bis ­
mark div isées en cinq chapitres : 

1* Les races latines sont usées, leurs des­
tinées sont finies ; elles seront amoindries 
peu à peu jusqu'à extinetion totale. 

C'est aux peuples du Nord qu'appartient 
l'avenir et ils ne font que débuter dans le 
rôle glorieux qu'ils sont destinés a remplir 
pour le bien de l'humanité. 

Le choix d'un prince allemmd est une ga­
rantie de régénération, c'est le meilleur 
moyen d'infuser à des peuples dégénérés la 
sève de la race germanique, jeune, vigou­
reuse, pleine de vertus et d'initiative. 

2* C'est une chose bien décidée dans l'es­
prit du roi l'entrer une seconde fois dans 
la capitale au milieu des glorieux vétérans 
qui étaient avec lui en 1815. 

Nous attendrons dix ans, s'il le faut, mais 
nous entrerons dans Paris. 

Ce n'est qu'à Paris que la paix peut être 
signée. 

3 . Notre politique aoiKavoir pour but 

France, de façon à la rendre iacajifcùe DOUP 
longtemps de troubler la paix généive 

4. La volontéda roi est d'annexer l'Als»ci 
et la Lorraine. Nous savons aue la paix;, 
quelles qu'en soient ses conditioW be peut 
étra qu'une trêve. La France est tr^j van»* 
tensepour nous pardonner ses défaites: 7 

Demain nous consentirions à évacuer saa 
territoire, sans demandor une indemnité, que 
son amour-propre n'en souffrirait pat moins, 
et qu'elle nous provoquerait a une nouvelle 
«uerre aussitôt qu'elle le pourrait. 

Nous occuperons Paris el la France ausat 
longtemps qu'il le faudra. 

La France n'a plus d'armée ; elle n'aflj 
aura pas de longtemps. Les bataillon» de 1 
Loire sont des troupeaux d'hommes plu' 
que des troupes régulières. 

5. Quant aux puissances neutres, clie» 
sont pour le moins autant nos amies q M 
celles de TaFritit«a_ Du reste, chaque p i 
me parait destiné à àvoTrr-o^uijeu, 
do ses affaires particulières. 

Au pis-aller, -nota» «'accepterons aucun* 
intervention étrangère dans urie gnv»«e qae 
nous avons entreprise tout seuls et à a î l 
risques. 

6. Chez nous (dans l'Empire prussien), \ï 
n'y a d'autre volonté souveraine que celle du 
roi. Seul le roi veut parce que seul le roi a 
le droit de vouloir. 

Quelque haut placé que je sois, je ne sut* 
que l'instrument de sa volonté politique, 
comme les généraux sont les instruments du 
sa volonté militaire. -— 

. Il n'était pas in utile de rassembler ain^i 
les d iverses propositions émises par M. 
de Bismark au commencement de no­
vembre . Elles dévoilent ce qu'il a voulu 
dans le passé , ce qu'il espère encore-ob-
tenir dans l'avenir. 

S e s notes diplomatiques deviennent 
ainsi p lus faciles^à-comprendre, et il est 
permis deJ*re « entre les l ignes », lors­
q u e -Pon veut bien méditer les déclara­
t ions que nous venons do grouper. 

Nous empruntons à VEcho du Parle­
mentait 18 . la correspondance suivant*' 

Si r E u r o p é reste impass ib le devant ï n t e dépeint la rage qui a n i m e les popu 
lat ionsal lemandes contre la France . 

Berlin 15 décembre. 
Hier a eu lieu, vers midi, dans la salle 

Blanche du palais royal, l'ouverture solen­
nelle du Landtag prussien, Comme d'habi­
tude, les députés se trouvaient debout de­
vant le trône, qui était couvert. A gauche 
du trône sont venus se placer les ministres. 
C'est le comte Itssenplitz, le plus âgé des 
ministres, qui a donné lecture du discours 
de 1a couronne, discours que le téléa«phc 
vous aura déjà transmis. Cette lecture ach< • 
vée, le président de la Chambre des sei­
gneurs porta un triple Hoch ! au roi de 
Prusse. La cérémonie a duré une demi-
heure, 

A une heure s'est ouverte la première 
séance de la Chambre des députés. Assis­
tance nombreuse. Les fractions .se • sont 
groupées comme à la cession précédente. 
Les catholiques ont leur nombre très ren­
forcé. Quelques-uns d'entre eux sont allés 
prendre place sur les bancs de l'extrême 
gauche. Les laeders de ce par»» se sont as­
sis au centre. Aujourd-lp^consUwtion des 
sections et vérificationtfes pouvoirs. 

A la Chambre f)~ seigneurs, a été élu pré­
sident, par 5* '°ix sur 60, le comte Stol-
ber,,_\v>rb.gerodequi, en prenant possession 
de so» lauteuil, a remercié Dieu d'avoir rf-
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LÀ 

GUERRE DU NIZAM 
MÉBY 

XVIIII 

LE VALLON DES TAUQS. 

— QueHe étrange vie nous menons , 
cher Douglas !. . . Miss Arinda va s'en­
dormir tranquille en faisant des châteaux 
en Espagne, au Bengale . Pauvre fille ! 
elle peut se réveiller veuve demain, la 
vei l le de ses noces 1 

*nM Mon Dieu 1 que puis-je faire, E d -
w a t d ? il faut que j e t a trompe continuel* 

lement jusqu'au jour de la vérité. C'est 
une terrible obligation : je la subis . Je 
joue un jeu de hasard. On gagne quand 
on est heureux. 

— Moi, j'ai perdu ! 
— Edward , vous pensez que deux 

cents hommes sont suffisants pour dé­
fendre, en cas d'attaque, la maison de 
mon Arinda, cette n u i t ? 

— Il n'y aura pas d'attaque, comme 
nous l'écrit Nizam. Les Taugs s'imagi­
naient que leur fakir Souniacy était pri­
sonnier à l'habitation de Nerbudda , et 
voilà pourquoi ils voulaient faire un effort 
extravagant de surprise pour délivrer 
leur fétiche; aujourd'hui ils ont retrouvé 
ce fakir, et ils ne songent plus à leur at­
taque nocturne : c'est évident ! 

— Je le crois ainsi , Edward : et j'ai 
besoin de le croire pour être tout entier 
à m e s so ldats . . . . Pas un mot de p lus . 
N o u s voici auxavant -pos les . Le ges te va 
supprimer la parole. Adieu aux femmes 
jusqu'à demain . 

— Jusqu'à toujours, peut-être! » dit 
Edward d'une voix sombre, dont le t im­
bre semblait résonner à l'oreille d'un 
ami pour la première fois. . . 

Lorsque les soldats qui arrivaient 
avec le comte Elona du cottage de Ni ­
zam furent réunis à ceux du colonel 
Douglas , ils formèrent un faible détache­
ment de trois cents hommes environ. 
Nizam les joignit au pied de la montagne 
Serieh, et, d'après ses infaillibles cal­
cu l s , le nombre des ennemis assemblés 
pieusement à cette heure, dans l e temple 

de Doumar-Leyna, devait s'élever à 
douze cents . 

En batail leiangée, les Taugs n'auraient 
pas défendu te terrain un aeul instant; 
mais leur tactique, leur force, leur 
adresse , les rendaient redoutables dans 
les positions et les moments qu'ils sa­
vaient se choisir. Agresseurs ou atta­
qués , i ls s'élançaient au cou de leurs 
e n n e m i s , s'cnlançaint corps à corps 
avec eux pour neutraliser l'emploi 
des armes , aussi heureux de tuer que 
d'être tués: car la mort ne peut inspirer 
aucune crainte à de fanatiques sauvages , 
qui sont persuadés qu'après leur vie ils 
vont entendre des airs mélodieux de Si­
tar, à côté du Dieu-Bleu, dans le jar­
din de Mandana. 

Nizam qui connaissait les localités, 
marchait à la tète d e l o petite colonne, 
à côté du colonel Dogpis. On traversa 
une forêt profonde, qui s'élevait de la 
plaine et venait expirer sur la base de la 
montagne et l'on se perdit dans un vaL-
lon ténébreux qui conduisait à do*""^-

tes arides et déso lés , dont la -ufi aug­
mentait encore répou^-î*0 , - Nizam 
n'hésitait jamais S U r * ' ' É n 0 , x . d u chemin , 
lorsque, par .i-cervalles, tes rochers 
croisaient «Vîtlrs pics et leurs abîmes 
et s e m r ^ a i e n t J e l e r leurs barrières insur­
montables devant l'audace des p ieds 
humains , Nizam se frayait un chemin 
à travers un sillon de crevasses , et tous 
se gl issaient , après lui, comme d'énor­
m e s repti les , avec le même souplesse et 
la même agi l i té . 

Apre trois heures de marche bridan­
te. Nizam s'arrêta sur la crête d'un val­
lon qui barrait 1« chemin, comme un 
Ut d« fleuve sans e a u . La nature avait 
épuisé ses .horrenrs dans le paysage que 
les étoiles éclairaient en ce moment A 
droite, un amas prodigieux de roches 
éboulées servait comme de piédestal en 
ruine à l ' immense muraille d'une mon­
tagne à pic, 

Nizam se plaça devant le colonel, et, 
dans une pantomine aussi express ive 
que sa parole, il lui parla aini: 

« A votre droite, là-haut entre ces ro­
ches bouleversées et le pied de la mon­
tagne à pic, on trouve rouveri^re du 
temple de Doumar-L^»^^Wr!n>Ii_de 
Taugs à cette heure . AjTaube If.^ccesi-
descendront d e ces h a ï u t e j i ^ ^ n e 
blés pour.se r é p a n d r o o ^ s i o n s d e C l l l l i . 
et r e p r e n d r e l e f l ^ d e b e r g e r s > d e 
l* t i ^ â ^ r i z o u de mendiants . Mais ils 
u m v é n t t o u s a v a n t de se séparer, pas ­
ser par ce vallon, que j'ai nomme le val ­
lon des Taugs . Examinez ce val lon, au- -
tant que la nuit peut vous le permettre; 
il est formé par deux petites col l ines 
qui ne sont que deux longs amas énor­
m e s de roches gr i ses suspendues a 
droite el à gauche sur un dévié profond. 
Vous allez voir maintenant comme j ai 
n e é d e la permiss ion que vous m'avez 
donnée auprès du capitaine Mess . Le 
stratagème travaillé d a n s l'atelier du 
cottage nous assure le s u c c è s , sans trop 
de présemption, je cro i s . » 

Auns i lô t l e s soldats quittèrent leurs 
habits e! ne gardèrent que leurs armes . 

La troupe se divisa en deux détache­
ments l'un desccudil dans le vallon et 
remonta sur la colline opposée, mai* 
sans trop s'écarter du défilé que sui­
vaient toujours les Taugs; l'autre des­
cendit pour s'établir au même niyoati-
Les terrains choisis étaient hérissés do 
quartiers de roches anguleuses , co™£%>-
si une double avalanche d e Ç r | P ^ Ç f ? -
bée du sommet des d e u x j c ^ ^ ^ | i e r s j 

sée dans sa c^^^hladoub\e li-
f ragmeni s , s eJuJj n ^ m i D . E n s u i t e o r j di:i. 
siere de^.L^oklats des lambeaux de toile 
'•'"i^stere, anguleuse , parfumée d'aro-

-rtiates et peinte à la nuance des roche-1 

vois ines; c'était le stratagème inventé 
et préparé, au cottage de Nizam, avec 
une habileté infinie d'imitation, chose 
comme une chez les Indiens ëTAesTîhinoi* 
Lorsque, des deux côtés , les officiers e t . 
l e s soldats eurent pris cette étrange co^- . 
tume de campagne, le colonel Douglas , 
Edawrd el Élona, restés debout un m s - I 
tant, se témoignèrent par un échange de 
regards la satisfaction que leur causait 
la nouvelle ruse de guerre . 

Roches vivantes ou mortes , toutes ?{>/ 
partenaient à la même espèce géologi­
q u e . L'œil ne pouvait, sans d?ute,au le­
ver du jour,dis l inguer l e twra in parasite 
du terrain naturel. . 

Avant de prendre sa place comme les 
autres . Élona remit à Edward une lettre, 
largement écrite au crayon, en 1 

nr.oiir.pii
pour.se

